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FICHE PROFIL

Essais (1580-1588)

Montaigne (1533-1592)

Texte philosophique XVIe siècle




RÉSUMÉ

Les Essais forment un ensemble de cent sept chapitres de taille variable, répartis en trois livres. Montaigne écrit cet ouvrage afin de mieux se connaître, en mettant son jugement à l'épreuve sur toutes sortes de sujets. Par cette diversité et par leur structure éclatée, les Essais n'ont rien d'une synthèse ordonnée.


- Le livre I, publié en 1580 avec le livre II, compte cinquante-sept chapitres. Après quelques observations d'ordre historique et militaire, Montaigne présente des réflexions philosophiques sur la mort, l'amitié, l'éducation, la solitude.

- Le livre II (trente-sept chapitres) est plus centré sur l'auteur. Il y expose ses idées sur le suicide, la cruauté, la relation entre parents et enfants, la maladie, il y évoque aussi ses goûts littéraires et y définit mieux son objectif : se peindre pour mieux se connaître.

- Le livre III (treize chapitres) paraît en 1588. Montaigne y développe des réflexions politiques, et il érige en valeur la conscience individuelle et l'expérience quotidienne qui font accéder à la vérité. La philosophie de Montaigne consiste désormais à suivre la Nature.








PRINCIPAUX THÈMES


1 L'exercice de l'esprit critique : tout exemple est soumis à une enquête démystificatrice.

2 La condamnation de la violence sous toutes ses formes, comme la guerre, la torture, la chasse.

3 L'éducation et les voyages : il s'agit de «former le jugement», non d'accumuler des connaissances. Le meilleur livre, c'est le monde et la diversité des usages que l'on découvre en voyageant.

4 
Les autres : loin d'être enfermé dans une tour d'ivoire, Montaigne s'intéresse aux autres : il défend les «cannibales», et il accorde de l'importance aux échanges avec les autres (conversation, relation amoureuse, amitié).

5 Le corps, la douleur, la maladie : conscient de l'influence qu'ont les sensations sur le raisonnement, Montaigne a fait l'expérience de la souffrance, et il fait de la santé le souverain bien.

6 La vieillesse, la mort : Montaigne ne cesse de méditer sur la mort. D'abord désireux de s'endurcir pour l'affronter, il prend ensuite conscience que la mort fait partie de la vie.

7 La philosophie, la morale, la religion : à la réflexion abstraite qui passe à côté de la réalité, Montaigne préfère l'expérience.








CLÉS POUR LA DE LECTURE


1 Le genre de l'essai : créé par Montaigne, l'essai est un exercice du jugement sur tous les sujets qui se proposent à l'esprit. Les Essais sont d'abord des réflexions de Montaigne sur ses lectures. Il y puise des questions, au lieu d'en déduire des certitudes. Petit à petit, le commentaire personnel occupe presque toute la place.

2 La place de l'autobiographie dans les Essais : les Essais ne sont pas un journal intime, même si, en s'analysant, Montaigne se reconnaît différent selon les moments. Ils ne sont pas non plus récit de vie : le « moi » y tient la première place, mais comme sujet et objet de connaissance.

3 L'humanisme : les Essais, qui témoignent d'une grande confiance dans la Nature, proposent une leçon d'équilibre, d'un équilibre conquis par la confiance faite à l'homme, en dépit de ses lacunes. Pour être heureux, il faut s'accepter soi-même, modérer ses désirs et se méfier des préjugés comme des fausses valeurs.

4 La peinture d'une époque : Montaigne considère son époque à la lumière des historiens anciens et modernes. Nostalgique de temps anciens où certains hommes comme Socrate, Caton, Épaminondas témoignaient de courage et de loyauté, il dénonce les abus de son temps, et surtout la prétention des hommes à savoir quoi que ce soit.







Résumé des Essais




AVIS « AU LECTEUR »

Montaigne assure son public de la « bonne foi », de la sincérité de son livre. Destinés à ses proches, ses Essais doivent le faire mieux connaître.






LIVRE I

I, 1 - Par divers moyens on arrive à pareille fin. Montaigne réfléchit sur la diversité des comportements : comment attendrir «ceux qu'on a offensés"? Tantôt c'est en leur inspirant la pitié, tantôt en faisant preuve de bravoure, tant les hommes sont imprévisibles.

I, 2 - De la tristesse. La tristesse se manifeste de façon diverse et parfois déroutante. D'ailleurs, toute émotion vive submerge l'âme et l'empêche de s'exprimer.

I, 3 - Nos affections s'emportent au-delà de nous [Nos sentiments nous transportent hors de nous]. L'homme se projette au-delà du présent par crainte, désir ou espoir. Il devrait plutôt, comme Socrate le recommande, chercher à se connaître dans le présent.

I, 4 - Comment l'âme décharge ses passions sur des objets faux, quand les vrais lui défaillent. [On a besoin d'exprimer ses émotions, même quand on ne peut s'en prendre à ce qui les a causées]. Une émotion saisit n'importe quel prétexte pour s'exprimer.

I, 5 - Si le chef d'une place assiégée doit sortir pour parlementer [négocier]. Une victoire digne de ce nom ne peut être remportée que dans un combat loyal et courageux. Le gouverneur d'une place forte menacée par une ruse de l'ennemi doit-il sortir pour
parlementer? Exemples et contre-exemples rendent difficile d'établir une règle, mais Montaigne ferait confiance à l'ennemi.

1, 6 - L'heure des parlements [des négociations] dangereuse. Ce chapitre poursuit l'idée du chapitre précédent : comment faire confiance en temps de guerre? Certains tuent l'ennemi qui s'avance pour signer la paix. Montaigne entend rester loyal en toutes circonstances.

I, 7 - Que l'intention juge nos actions. Un homme n'est pas toujours maître de ses actes. C'est donc sur ses intentions qu'il faut le juger, non sur les circonstances extérieures.

I, 8 - De l'oisiveté1. Pour éviter de vagabonder, l'esprit doit se consacrer à un sujet. Sans la discipline de l'écriture, Montaigne verrait ses pensées s'éparpiller sans ordre.

I, 9- Des menteurs. Mentir exige d'avoir de la mémoire, car il faut pouvoir se rappeler ses mensonges, ce dont Montaigne est incapable. Ce manque de mémoire l'oblige à raisonner, le conduit à pardonner volontiers les offenses (il les oublie!) et à éviter le mensonge, qui pervertit la communication entre les hommes.

I, 10 - Du parler prompt ou tardif [la prise de parole spontanée ou préméditée]. Montaigne réfléchit aux rapports entre la parole et le jugement. Certains orateurs, tels que les avocats, savent improviser; au contraire, les prédicateurs ont besoin de se préparer. Mais la spontanéité peut se révéler fructueuse.

I, 11 - Des pronostications [prophéties]. Une nouvelle fois (I, 3), Montaigne s'étonne que les hommes s'intéressent plus au futur qu'au présent et soient avides de prophéties habilement obscures.

I, 12-De la constance. Faire preuve de constance ne signifie pas s'exposer aux maux, mais supporter ceux que l'on ne peut éviter.

I, 13 - Cérémonie de l'entrevue des rois. Est-il plus courtois d'attendre un souverain chez soi, ou d'aller à sa rencontre? Bien qu'il soit peu soucieux des «cérémonies», Montaigne reconnaît que bien se conduire est une façon de bien disposer les autres.


I,14- Que le goût [l'appréciation] des biens et des maux dépend en bonne partie de l'opinion que nous en avons. Il n'existe pas de définition absolue du mal. Pour certains, il est lié à la souffrance, pour d'autres, à la pauvreté. Seuls sont heureux ceux qui sont persuadés de l'être.

I, 15 - On est puni pour s'opiniâtrer à une place [une place forte] sans raison. Au-delà de certaines limites, une vertu devient vice. Ont ainsi été châtiés ceux qui se sont obstinés à défendre une place militaire contre des ennemis trop nombreux.

I, 16 - De la punition de la couardise. Une action se juge à son intention, et l'on punit moins la faiblesse que la méchanceté. Si les lâches ont été traités avec une relative indulgence, c'est qu'on les jugeait suffisamment châtiés par la honte.

I, 17 - Un trait de quelques ambassadeurs. Les hommes cherchent à se faire valoir hors de leur domaine de compétence, au lieu de parler de ce qu'ils connaissent. Les ambassadeurs et les témoins ne devraient rapporter que ce qu'ils ont vu ou entendu. Mais peut-être n'est-ce pas toujours possible, ajoute la fin du chapitre.

I, 18 - De la peur. Si la peur paralyse certains individus, elle en incite d'autres à l'action et engendre parfois des actes insensés.

I, 19 - Qu'il ne faut juger de notre heur [bonheur] qu'après la mort. La mort est le moment de la vérité, au point même que certains ne sont rachetés, par leur mort, d'une vie coupable.

I, 20 - Que philosopher, c'est apprendre à mourir2. Comment les hommes, qui recherchent avant tout le plaisir, peuvent-ils vivre en sachant que « le but de notre carrière, c'est la mort »? Peut-être la vie se mesure-t-elle moins à sa durée qu'à l'usage qu'on en fait.

I, 21 - De la force de l'imagination. C'est par le pouvoir de l'imagination que Montaigne explique la croyance aux miracles et aux visions, surtout chez les gens du peuple. De nombreux remèdes agissent aussi grâce à l'imagination, qui guérit le corps en influant sur l'esprit.


I, 22 - Le profit de l'un est dommage de l'autre. Peut-on blâmer quelqu'un de faire son profit grâce au malheur d'autrui? C'est la loi même du gain : le médecin vit de la maladie de ses patients, et l'agriculteur de la cherté du blé.

I, 23 - De la coutume [habitudes, mais aussi façons d'agir établies par l'usage et ayant force de lois] et de ne changer aisément une loi reçue. Montaigne dénonce d'abord la force des habitudes : peu à peu, elles s'insinuent en nous où elles deviennent une seconde nature, capable de contrecarrer nos tendances spontanées. L'âme humaine est d'ailleurs modelée par des habitudes, comme en témoigne la diversité des mœurs et des usages d'un pays à l'autre. La force de la coutume va jusqu'à imposer aux gens de respecter des lois dont ils ne comprennent pas la langue3. Malgré ces absurdités, il faut respecter les lois de son pays, ce qui n'empêche pas le sage de juger librement des choses.

I, 24 - Divers événements de même conseil [La même intention produit des actes différents]. Montaigne examine ici quelques exemples de clémence et leurs conséquences opposées. Il en déduit que la prudence humaine ne peut rien contre le hasard qui gouverne les événements. Le hasard entre même dans la création poétique et dans l'inspiration des artistes, si bien qu'un lecteur découvre dans un texte des grâces auxquelles l'auteur n'avait pas songé.

I, 25 - Du pédantisme. Un pédant admire les savants qui l'ont précédé au point de ne pas penser par lui-même. Or l'idéal consiste à atteindre la sagesse. L'enseignement ne doit pas « meubler la tête de science», mais exercer plutôt l'esprit critique de l'enfant et l'inciter à une conduite morale.

I, 26 - De l'institution [éducation] des enfants. Dans le prolongement du chapitre précédent, celui-ci traite des problèmes pédagogiques. Éduquer un enfant, c'est d'abord former son jugement : cela requiert un précepteur qui ait « plutôt la tête bien faite que bien pleine», plus de sens critique et moral que de science. Tout peut servir d'étude, en particulier la communication avec d'autres et la visite
de pays étrangers. Ainsi l'enfant apprendra à observer et écouter, à respecter la vérité où qu'elle se trouve, et il connaîtra la relativité des valeurs et des jugements. Enfin la formation de l'enfant n'est pas seulement intellectuelle et morale, elle est aussi physique : il convient d'aguerrir l'enfant plutôt que de le dorloter. Aguerrir, mais non punir, car le châtiment peut entraîner l'enfant à la violence ou à la dissimulation. L'essentiel, dans l'éducation, est donc de susciter le désir de l'élève. Sinon, on ne fait que «charger un âne».

I, 27 - C'est folie de rapporter le vrai et le faux à notre suffisance [de prendre notre faculté de juger pour référence du vrai et du faux]. Si la crédulité est une forme d'ignorance, l'incrédulité est présomptueuse : en condamnant ce qui lui paraît invraisemblable, l'incrédule, au lieu de reconnaître sa faiblesse, fixe implicitement des limites à la puissance de Dieu.

I, 28 - De l'amitié. L'amitié qui unissait Montaigne à Étienne de La Boétie n'a rien à voir avec les autres relations familiales ou amoureuses. L'amitié seule constitue une communication parfaite entre deux individus qui se sont librement choisis. Telle est la rencontre entre Montaigne et La Boétie : chacun connaissait si parfaitement l'autre qu'il pouvait expliquer la moindre de ses actions. Depuis la mort de La Boétie, Montaigne ne vit plus qu'à moitié. Il voulait publier le Discours de la servitude volontaire au centre de son premier livre. Mais il y a renoncé4.

I, 29 - Vingt-neuf sonnets d'Étienne de La Boétie. Avant 1588, Montaigne publiait ici vingt-neuf sonnets de La Boétie. Il les a fait disparaître; ce chapitre n'est plus qu'une place vide.

I, 30 - De la modération. Partisan de la modération en toutes choses, Montaigne rappelle (I, 15) qu'une vertu devient vice si on la pratique avec excès.

I, 31 - Des cannibales. La découverte de nouvelles contrées souligne la relativité des jugements de valeur. Les hommes rejettent facilement ce qui ne correspond pas à leurs mœurs. L'on a ainsi appelé
«barbares cannibales» les habitants du Brésil, qui ne connaissent ni lettres ni sciences, mais qui ignorent aussi les vices. La fin du chapitre inverse la perspective en présentant trois Brésiliens venus visiter la France et qui ont été choqués par l'inégalité des conditions entre les hommes.

I, 32 - Qu'il faut sobrement se mêler de juger des ordonnances divines. Ceux qui cherchent à deviner les desseins de Dieu sont des imposteurs qui tablent sur l'ignorance et la crédulité des hommes.

I, 33 - De fuir les voluptés au prix de la vie [en s'ôtant la vie]. À une vie de plaisirs, certains païens ont préféré la mort.

I, 34 - La fortune se rencontre souvent au train de la raison [Le hasard va souvent de pair avec la raison]. Le hasard agit souvent mieux que ne le font les décisions des hommes.

I, 35 - D'un défaut de nos polices [Une lacune dans nos sociétés]. Montaigne reprend ici une idée de son père, qui avait pensé créer une sorte de bourse d'échanges où puissent se rencontrer directement vendeurs et acquéreurs.

I, 36 - De l'usage de se vêtir. La force des coutumes s'observe partout, en particulier dans l'usage de vêtements auxquels la nature ne nous oblige pas. D'autant que les vêtements ne protègent pas toujours du froid ni de l'indécence.

I, 37 - Du jeune Caton*. Faute de trouver dans l'actualité des exemples de vraie vertu et de savoir juger autrui sans partialité, on a terni certaines belles actions d'autrefois. Caton n'est pas mort par crainte de César, mais pour ne pas survivre à la République, qu'il savait perdue.

I, 38 - Comme nous pleurons et rions d'une même chose. Un vainqueur peut pleurer la mort de celui qu'il a vaincu. Les âmes sont animées d'émotions diverses, et se réjouir de s'être vengé n'empêche pas de regretter le mal qu'on a causé.

I, 39 - De la solitude. Certains prétendent que les hommes sont nés pour vivre en société. Ils y cherchent surtout leur profit personnel. Il faut savoir rentrer en soi-même au beau milieu de la foule, se détacher de tout et se contenter de soi-même (« être à soi ») pour être vraiment libre.


I, 40 - Considération sur Cicéron. En comparant différents philosophes, Montaigne prolonge la réflexion du chapitre précédent sur l'ambition et reproche en particulier à Cicéron sa vanité d'orateur. Loin de souscrire à ce modèle, Montaigne se contente de jeter ses idées sans les développer.

I, 41 - De ne communiquer [ne pas partager] sa gloire. Dans le sillage du chapitre précédent, celui-ci réfléchit au souci que bien des hommes ont de leur « gloire », d'une gloire que souvent d'autres, restés dans l'ombre, ont conquise pour eux.

I, 42 - De l'inégalité qui est entre nous. Alors qu'on sait apprécier les qualités d'un animal, on est le plus souvent incapable de discerner la sagesse d'un homme. Or elle seule distingue les individus, et un roi n'en a pas plus qu'un autre homme. De plus, la fortune ne suffit pas à rendre heureux, car bien des plaisirs sont gâchés par une vie trop facile. Enfin, chez un prince, les moindres fautes sont appelées tyrannie. Les privilèges des grands sont surtout imaginaires.

I, 43 - Des lois somptuaires [Les dépenses de luxe]5. Les lois somptuaires, qui règlent le port des vêtements suivant le rang social des personnes, sont inappropriées à leur finalité, selon Montaigne. En réservant le luxe à quelques privilégiés, elles le font envier au lieu d'en inspirer le mépris. Les princes ne peuvent-ils pas, d'ailleurs, se distinguer autrement que par le luxe?

I, 44 - Du dormir. Le sommeil n'est pas incompatible avec le courage. De nombreux grands hommes de l'Antiquité ont dormi avant ou après un grand combat.

I, 45 - De la bataille de Dreux. Évoquant sans prendre parti l'événement contemporain de la bataille de Dreux6, Montaigne réfléchit à un problème de tactique militaire : il est parfois nécessaire de sacrifier une partie de ses troupes pour l'emporter finalement.


I, 46 - Des noms. On a tort d'attacher tant de prix aux noms propres : l'identité de chacun ne lui vient pas de son nom.

I, 47 - De l'incertitude de notre jugement. Toutes les attitudes peuvent s'expliquer, constate Montaigne. Armer somptueusement ses soldats peut stimuler leur ardeur au combat, mais aussi les en divertir par le souci qu'ils auront d'eux-mêmes. En réalité, l'issue des événements et la plupart de nos décisions dépendent surtout du hasard.

I, 48 - Des destriers. Montaigne consacre ce chapitre à l'importance des chevaux dans l'Histoire.

I, 49 - Des coutumes anciennes. Chaque peuple juge des autres d'après ses mœurs, pourtant relatives. En témoignent les caprices de la mode, les variations des règles d'hygiène, de civilité ou de goût.

I, 50 - De Démocrite* et Héraclite*. Tous les sujets de réflexion sont bons pour Montaigne (« Le jugement est un outil à tous sujets»), car, humbles ou grandes, toutes les occupations d'un homme le donnent à connaître. La condition humaine attristait ainsi Héraclite. Démocrite, lui, s'en moquait : c'est tout ce qu'elle mérite.

I, 51 - De la vanité des paroles. La rhétorique* est une science vaine : elle farde les actes, mais ne les change pas.

I, 52 - De la parcimonie des Anciens. Montaigne évoque ici l'extrême frugalité dans laquelle ont vécu de grands hommes comme Homère ou Caton*.

I, 53 - D'un mot de César. Au lieu de chercher à comprendre les choses simples, l'esprit humain s'évertue hélas à découvrir ce qui lui échappe. César s'en étonnait déjà.

I, 54 - Des vaines subtilités. Revenant ici sur la vanité de la rhétorique, Montaigne oppose l'action efficace à la recherche de la complication ou de la rareté.

I, 55 - Des senteurs. Les odeurs influent sur notre humeur : la médecine et la religion devraient en tirer profit.

I, 56 - Des prières. Après avoir prudemment affirmé son obé dience a l'Église catholique, Montaigne envisage la relation de l'homme a Dieu qu'établit la prière. Elle devrait surtout être un acte
de contrition7. Que les hommes évitent donc de s'en servir comme d'une formule magique et se rappellent que Dieu est sans commune mesure avec eux.

I, 57 - De l'âge. Au lieu de reculer le début de la vieillesse8, on devrait laisser plus tôt les jeunes gens agir librement, car les grandes choses s'accomplissent souvent avant trente ans.






LIVRE II

II, 1 - De l'inconstance de nos actions.
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